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CHANA ORLOFF : DANS SA CHAIR ET DANS SON SANG 

Afin de mettre un peu d’art sous le sapin, le magazine L’Œil propose à ses lecteurs des idées de 
cadeaux originaux avec une sélection d’objets en édition limitée, et un choix de livres à offrir. 
(Page 118)

SPÉCIAL NOËL  
LES PLUS BEAUX LIVRES ET CADEAUX D’ART

Collaborations multiples entre marques et artistes, fondations d’entreprises soutenant la 
création ou galeries d’art transformées en véritables multinationales, jamais les liens entre 
l’art et le luxe n’ont été si étroits. Pourquoi ? Et avec quelles conséquences ? Le magazine d’art 
L’Œil analyse le phénomène. (Page 34)

ENQUÊTE 
ART ET LUXE, LES LIAISONS DANGEREUSES ?
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DE L’AMATEUR
ARRÊT SUR IMAGE

« Monsieur Mucha, vous m’avez rendue 
immortelle ! » Elle signe un contrat de 
six ans avec lui et en fait son directeur 
artistique. La carrière du jeune artiste 
est lancée. 
Rapidement, le succès est au rendez-
vous. L’affiche est à la mode, et les créa-
tions de Mucha suscitent l’engouement. 
Dans ses lithographies pour les produc-
tions théâtrales comme pour des pro-
duits commerciaux ou des calendriers – 
comme ici –, Alphonse Mucha crée un 
style immédiatement reconnaissable. 
Avec sa figure féminine idéalisée au 
centre de la composition, combinée à 
des motifs végétaux et géométriques, 
cette estampe représente, en 1898, l’apo-
théose du « style Mucha ». Cependant, 
les ambitions de cet artiste devenu une 
figure majeure de l’Art nouveau sont 
autres : ce franc-maçon, qui a conquis 
le tout-Paris et qui s’exporte à l’interna-
tional, entend aussi mettre son art au 
service de son pays, alors sous domina-
tion austro-hongroise, et de la défense 
de l’identité slave. 

L’hôtel de Caumont, 
à Aix-en-Provence, 
consacre son 
exposition d’hiver au 
grand maître de l’Art 
nouveau, Alphonse 
Mucha. Voici l’une de 
ses œuvres les plus 
célèbres, témoignant 
de son apothéose à 
Paris. PAR MARIE ZAWISZA

 ALPHONSE 
MUCHA

Rêverie
Alphonse Mucha, 

Rêverie, 1898, 
lithographie en 

couleurs, 72 x 55 cm.

Bio express
1860

Naît à Ivančice, 
en actuelle 

République tchèque

1894
Rencontre Sarah 

Bernhardt, pour qui 
il crée une affiche qui 

lancera sa carrière

1897
Première 

rétrospective à Paris, 
au Salon des 100

1910
S’établit à Prague

1918
Naissance de la 

Tchécoslovaquie

1939
Meurt à Prague

ette jeune femme au 
port altier n’aurait peut-
être pas vu le jour si 
Alphonse Mucha (1860- 
1939) n’avait pas ren-
contré Sarah Bernhardt 
quatre ans auparavant. 

À la fin du mois de décembre 1894, peu 
avant Noël, la comédienne est éplorée. 
Elle a beau être l’une des plus célèbres 
actrices de son temps, le drame Gis-
monda de Victorien Sardou, dans lequel 
elle tient le rôle vedette au théâtre de 
la Renaissance, n’attire pas les foules. 
Selon elle, la publicité n’est pas à la 
hauteur. Elle contacte son imprimeur ; 
elle veut une nouvelle affiche ! Las, la 
plupart des artistes auxquels ce der-
nier aurait pu s’adresser sont en congés 
pour les fêtes, à l’exception d’un jeune 
Tchèque que personne ne connaît, du 
nom d’Alphonse Mucha. Il est arrivé 
à Paris sept ans auparavant, après une 
formation à l’académie des beaux-arts 
de Munich. Elle accepte. Mais, quand 
Mucha présente quelques jours plus tard 

à son imprimeur sa composition, qu’il a 
voulue unique et spectaculaire, celui-ci 
la trouve affreuse. Il l’envoie néanmoins 
à Sarah Bernhardt, faute d’alternative. 
À son retour chez lui, dépité, Mucha 
trouve sur la porte un mot de l’actrice 
qui lui enjoint de venir la trouver immé-
diatement au théâtre. « Il raconte y être 
allé à contrecœur, marchant dans la 
neige, le pas lourd », confie son arrière-
petit-fils, Marcus Mucha, directeur exé-
cutif de la Fondation Mucha et co-com-
missaire de l’exposition de l’hôtel de 
Caumont. Mais voilà qu’à son arrivée, 
Sarah Bernhardt le serre dans ses bras : 
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Art   Des multiples collaborations 
entre marques et artistes aux 
galeries d’art devenues de 
véritables multinationales, 
jamais les liens entre l’art et 

le luxe n’ont été si étroits. 
Pourquoi ? Et avec 
quelles conséquences ? 
L’Œil analyse le 
phénomène.

a deuxième édition de 
Paris+ par Art Basel se tenait 
il y a quelques semaines au 
Grand Palais éphémère : plus 
de 35 000 visiteurs ont pris 
leur billet pour parcourir 
les stands de 154 galeries du 

monde entier, venues présenter la crème 
de l’art moderne et contemporain. 
En guise de prologue à cette déambu-
lation, une malle géante siglée Louis 
Vuitton invitait à découvrir pêle-mêle 
dans son intérieur monogrammé des 
œuvres originales de Richard Prince, 
de Refik Anadol ou de Yayoi Kusama, 
ainsi que des commandes passées par la 
griffe à des artistes : le sac et la toile créés 
en partenariat avec Takashi Murakami, 
les bagages revisités par Damien Hirst ou 
encore le sac Alma vernis par Stephen 
Sprouse. Enfin, un mur était consacré 
aux nouveaux modèles Artycapucines, 
une collection d’accessoires lancée en 
2019, signés des artistes Ewa Juszkiewicz, 
Liza Lou, Tursic & Mille, Ziping Wang et 
Billie Zangewa. 

UNE MÊME LOGIQUE DE DISTINCTION 
« Du sac de luxe à l’œuvre d’art contem-
porain, on est passé du must-have («ce 
qu’il faut avoir») au must-keep («ce qu’il 
faut conserver»), mais dans une même 

logique de distinction ostentatoire », 
notait déjà il y a dix ans la sociologue 
Nathalie Heinich dans son ouvrage de 
référence, Le Paradigme de l’art contem-
porain. C’est à la Frieze, la foire londo-
nienne, que le whisky de luxe Royal 
Salute a choisi pour sa part de présenter 
la suite de sa collection The Art of Won-
der, associant un flacon de 53 ans d’âge 
à une édition d’artiste en série ultra-limi-
tée. La Britannique Kate MccGwire avait 
ainsi imaginé en 2022 le coffret Forces 
of Nature et c’est un autre Britannique, 
Conrad Shawcross, qui signe cette fois 
un objet en verre sculptural à l’inspira-
tion cosmique. Quant à la marque Lan-
côme, elle a fait poser ses égéries dans les 
galeries du Louvre pour les besoins de sa 
campagne publicitaire et a lancé dans 
la foulée une gamme collector de fards 
célébrant la rencontre de la cosmétique 
et de la beauté antique. Jusqu’aux hôtels 
de luxe, qui offrent à leur clientèle de 
vivre dans leurs murs « l’expérience de 
l’art », à l’instar du groupe hôtelier Bel-
mond (propriété de LVMH), qui s’est 
associé à la Galleria Continua, afin de 
placer des œuvres dans ses différents 
établissements. D’une sculpture de 
Leandro Erlich à la Villa San Michele (un 
ancien monastère du XVIe siècle offrant 
une vue imprenable sur la ville de  

et luxe
des liaisons 

dangereuses ?

  À LIRE 
Le Paradigme de 
l’art contemporain. 
Structures d’une 
révolution artistique, 
par Nathalie 
Heinich, 2014, 
Gallimard, collection 
« Bibliothèque des 
sciences humaines » , 
384 p., 24 €.
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ART ET LUXE

Des multiples collaborations 
entre marques et artistes aux 
galeries d’art devenues de 
véritables multinationales, 
jamais les liens entre l’art et 

le luxe n’ont été si étroits. 
Pourquoi ? Et avec 
quelles conséquences ? 
L’Œil analyse le 
phénomène.

La mannequin 
He Cong face à 
la Vénus de Milo 
pour la campagne 
publicitaire de 
Lancôme en 
collaboration 
avec le Louvre. 
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Connaître l’historique précis des œuvres est devenu un enjeu 
majeur pour les institutions. Si de nouvelles formations ont 

vu le jour, la tâche reste immense et le sujet complexe.

e toute façon, 
on sait bien que 
les musées sont 
remplis d’œuvres 
volées. » Le juge-
ment sans appel 
de jeunes visi-

teurs croisés à l’exposition « Art spo-
lié – Dix histoires » au Mauritshuis de 
La Haye (Pays-Bas) traduit certes une 
méconnaissance de ces établissements, 
mais surtout le soupçon qui entache 
désormais leur réputation aux yeux de 
certains publics. « Pendant longtemps, 
les musées ont été silencieux et parfois 
opaques sur la constitution des collec-
tions, déplore Martine Gosselink, direc-
trice du Mauritshuis. Aujourd’hui, on 
nous demande de rendre des comptes, 
et cette transparence est une nécessité 
si l’on veut que le concept de musée 
perdure. Les institutions ne doivent 

plus seulement réagir en cas de doute 
sérieux ou de demande de restitution, 
elles doivent être proactives et clari� er 
les provenances. »

DU SIMPLE PEDIGREE À LA 
CONNAISSANCE HISTORIQUE
La recherche de provenance, c’est-à-
dire la connaissance précise de l’histo-
rique des propriétaires successifs d’une 
œuvre ou d’un objet, n’est pourtant pas 
une invention récente. Elle � gure même 
parmi les missions légales du musée, qui 
doit documenter ses collections. « En 
soi, l’idée de retracer la provenance des 
œuvres n’est pas nouvelle, c’est aussi 
ancien que l’écriture de l’histoire de 
l’art. Mais, auparavant, c’était surtout 
un pedigree permettant de valoriser 
une œuvre », remarque Natacha Per-
nac, maître de conférences en histoire 
de l’art moderne et coordinatrice du 
diplôme universitaire recherche de 
provenance à l’université Paris-Nan-
terre. « Aujourd’hui, d’autres éléments 
se rajoutent et ils ont rendu cette pra-
tique complexe avec des enjeux qui 
vont au-delà de la simple connaissance 
de l’œuvre, puisqu’ils sont d’ordre juri-
dique, géopolitique et symbolique. » La 
discipline a en effet changé de nature 
et s’est imposée comme un axe prio-
ritaire pour les musées occidentaux à 
la faveur d’une actualité brûlante. La 
multiplication des livres, des documen-
taires et des expositions sur la spoliation 
des Juifs pendant la Seconde Guerre 

mondiale a ainsi sensibilisé l’opinion 
publique à ce problème. D’autre part, la 
montée des revendications décoloniales 
a, par ailleurs, mis les musées sur la sel-
lette, en leur demandant de justi� er la 
manière dont les œuvres sont arrivées 
entre leurs murs. En� n, l’explosion du 
tra� c archéologique, dans le sillage de 
la guerre en Syrie, a apporté une visibi-
lité retentissante sur le fait que des salles 
de ventes et les musées pouvaient être 
perméables aux objets issus des tra� cs. 
Les pillages ont été si massifs qu’ils ont 
entraîné la rédaction d’une liste rouge 
par le Conseil international des musées 
a� n d’alerter les professionnels. Ils ont 
également généré une mission du minis-
tère de la Culture sur les moyens de sécu-
riser davantage les acquisitions. De plus, 
l’inauguration de plusieurs lieux contro-
versés, comme l’AfricaMuseum en Bel-
gique, en 2018, ou le Humboldt Forum 
à Berlin, en 2021, a contribué à mettre ce 
débat sous les feux des projecteurs en rai-
son de la nature même des collections, 
dont certaines ont une histoire notoire-
ment problématique (biens mal acquis 
ou objets à l’historique très � ou). En� n, 
la parution de deux rapports sur les pro-
venances et les restitutions, les rapports 
Zivie en 2018 et Sarr-Savoy l’année sui-
vante, ont été d’indéniables catalyseurs 
et détonateurs politiques.
Alors que la France af� chait un certain 
retard sur ces questions, force est de 
constater qu’en l’espace de cinq ans les 
choses ont nettement évolué. « Ce 

le défi des 
provenances

L’étude de la provenance de la commode d’Anet 
(vers 1750), conservée au Stadtmuseum de 
Berlin, a nécessité quatre années de travail. 

_Musées
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LE DÉFI DES PROVENANCES
La question de la provenance des 

œuvres est particulièrement 
sensible pour les musées 

d’ethnographie, qui ont accumulé 
des milliers d’objets entre le 

XIXe et le début du XXe siècle, à 
une époque ou les législations 
étaient quasi inexistantes. Le 

Musée d’ethnographie de Genève, 
dont nous voyons ici l’une des 

salles, a par exemple sélectionné 
1 000 objets sur les 80 000 qui 
composent sa collection pour 

réaliser son parcours permanent 
intitulé « Les archives de 

la diversité humaine ».
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DANS SA CHAIR 
ET DANS SON SANG

Chana Orloff 
dans son atelier, 

vers 1930. 
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CHANA ORLOFF 

trangère, juive, artiste, 
femme, veuve »... Chana 
Orloff a énuméré elle-même 
les handicaps qu’elle cumu-
lait pour se faire reconnaître 
dans la France du début du 
XXe siècle – omettant de 

mentionner qu’elle a dû élever seule 
son � ls unique, dont la santé fragile la 
tourmentait. Il n’empêche. Son ascen-
sion artistique à Paris, alors capitale des 
arts, a é té  beaucoup plus rapide que celle 
de nombre de ses confrè res masculins. 
Et pour cause. « Les femmes ré ussissent 
mieux certaines œuvres d’art », sou-
ligne Chana Orloff en 1961, à la � n de 
sa vie. J’ai sculpté  beaucoup de � gures 
fé minines : femme enceinte, veuve, 
mè re et enfant, etc. Pourquoi sont-elles 
meilleures que celles de mes collè gues 
masculins ? Parce qu’une femme sent 
tout cela dans son corps, dans sa chair 
et dans son sang ! » Pourtant, après la 
guerre, l’Occupation et le pillage de 
son atelier, l’œuvre de Chana Orloff est 
peu à peu oubliée en Europe, alors que 
nombre de musées conservent ses sculp-
tures. Aujourd’hui, le Musée Zadkine 

nous entraîne à la rencontre de cette 
artiste dont la vie de chair et de sang fut 
marquée par les drames du XXe siècle.

COUTURIÈRE, ELLE FAIT 
VIVRE TOUTE SA FAMILLE
Cette vie commence en 1888, dans l’Em-
pire russe, à l’est de l’actuelle Ukraine. 
Chana Orloff naît dans une famille juive, 
huitième de neuf enfants. Très tôt, elle 
voit les mariages de ses sœurs, arrangés 
par une marieuse, et décide qu’elle ne sui-
vra pas cette voie ! Toute petite, elle veut 
être éduquée, comme ses frères qui vont 
à l’école et savent parler le russe. Avec 
eux, elle apprend à lire et à écrire, à parler 
cette langue de l’occupant interdite à la 
maison, où l’on échange en yiddish. Son 
père � nit par l’envoyer à l’école avec les 
garçons. Âgée d’une douzaine d’années, 
elle obtient de ses parents d’être placée 
chez une couturière, à Marioupol. « Elle 
en revient avec un métier et beaucoup 
d’assurance et d’ambition », souligne 
Ariane Tamir, sa petite-� lle, directrice 
des Ateliers-musé e Chana Orloff et 
commissaire associée de l’exposition. 
En 1905, des pogroms balaient la 

Son ascension artistique, 
à Paris, au début du XXe siècle, fut 

fulgurante. Oubliée après-guerre, 
cette sculptrice sort aujourd’hui 

de l’ombre, à l’occasion d’une 
rétrospective au Musée Zadkine. 

Chana 
Orloff 

Bio express
1888

Naît dans l’actuelle 
Ukraine

1910
Arrive à Paris

1913
Expose des 

sculptures au Salon 
d’automne

1926
Fait construire une 
maison-atelier par 

Auguste Perret

1942
Se réfugie à Genève 

avec son fils

1945
De retour à Paris, 

découvre le pillage 
de son atelier

1968
Meurt à Tel-Aviv

DANS SA CHAIR 
ET DANS SON SANG

ITINÉRAIRE 
D’UNE ŒUVRE 
SPOLIÉE
Parmi les 140 sculptures pillées 
le 4 mars 1943 dans l’atelier-logement 
de Chana Orloff, à Paris, l’une des plus 
belles représentations est celle d’Élie 
(Didi), le fils unique de l’artiste, né en 
1918. Il aura fallu attendre le 26 janvier 
2023, soit 60 années, pour que l’œuvre 
fasse son retour à l’atelier. Réapparue 
dans une vente à New York en 2008, 
elle a été restituée aux petits-enfants 
de l’artiste au terme d’une négociation 
de 15 ans. Entre quelles mains est-elle 
passée entre 1943 et sa découverte ? 
On l’ignore. Faisant écho à l’exposition 
du Musée Zadkine, le Musée d’art 
et d’histoire du judaïsme présente 
une exposition consacrée au destin 
de L’Enfant Didi, accompagnée d’une 
série de manifestations. « Chana 
Orloff croyait que ses œuvres 
avaient été détruites. Aujourd’hui, 
nous avons l’espoir qu’elles seront 
retrouvées un jour, comme celle-ci », 
témoignent Éric Justman et Ariane 
Tamir, petits-enfants de l’artiste. 
À ce jour, seules quatre sculptures 
sur 140 ont été retrouvées.
À VOIR «L’Enfant Didi, itinéraire d’une 
œuvre spoliée de Chana Orloff, 1921-2023»,
jusqu’au 29 septembre 2024, Musée d’art 
et d’histoire du judaïsme, hôtel de Saint-Aignan, 
71, rue du Temple, Paris-3e, www.mahj.org

Chana Orloff,
L'Enfant Didi, 1921, 
mahJ, dépôt des 
Ateliers-musée 
Chana Orloff.
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Au tout début du XIe siècle, près de 700 ans avant que Madame de La Fayette 
ne décrive les subtilités de l’amour tourmenté entre la princesse de Clèves 
et le duc de Nemours à la cour des Valois, au Japon, une poétesse dame 
de la cour, Murasaki Shikibu compose Le Dit du Genji, où elle raconte la 
quête amoureuse et politique du prince Genji le radieux, dans l’atmos-
phère raffinée de la cour impériale de Heian, l’actuelle Kyoto. Considéré 
comme le premier roman psychologique du monde, jalonné de quelque 
800 poèmes exprimant les mouvements les plus subtils de l’âme des héros, 
ce chef-d’œuvre de la littérature japonaise inspire les artistes dès le XIIe 
siècle. Il donne même naissance à un véritable courant pictural, les genji-e, 
« images du Genji », où des personnages aux chevelures 
ondoyantes et aux visages épurés éprouvent l’amour, 
s’émeuvent, se regardent, rusent et s’affrontent, dans 
des paysages raffinés aux couleurs chatoyantes. 
Fruit de sept ans de recherches iconographiques, Le Dit 
du Genji publié dans un coffret de trois volumes par 
les Éditions Diane de Selliers, présente en regard du 
texte quelque 520 œuvres en couleurs du XIIe au XVIIe 

siècle parmi les plus remarquables (rouleaux, pages d’albums, paravents, 
kakemonos ou éventails), retrouvées au sein des collections impériales et 
de monastères japonais, ainsi que de musées internationaux, de fondations 
et de collections privées du monde entier. L’intégralité des plus anciens 
fragments de rouleaux du XIIe, classés « trésors nationaux » au Japon, est 
reproduite au sein de cet ouvrage de référence magnifique. Commentées 
par Estelle Leggeri-Bauer, directrice du département d’études japonaises 
à l’Inalco et spécialiste de la peinture narrative japonaise, les œuvres 
nous ravissent et invitent à se délecter des personnages si délicats de la 
cour impériale de Heian, à entendre leurs chants, leurs soupirs, leurs cris, 

dans un monde où la lune, le vent et les montagnes 
sont omniprésents. Publié en 2008 et distingué par 
le ministère de la Culture japonais, cet ouvrage en 
trois volumes est réédité à l’occasion de l’exposition 
consacrée au Dit du Genji par le Musée Guimet. 

LE DIT DU GENJI ILLUSTRÉ
_Littérature

Tosa Mitsuyoshi, 
Le physionomiste 
déchiffre le visage 
du Genji, feuille d’un 
album, époque 
d’Edo, 1611-1612, 
couleurs et or sur 
papier, 20 x 26 cm.

PAR MARIE ZAWISZA

Le Dit du Genji, traduction de René Sieffert, 
introduction et commentaires des œuvres d’Estelle 
Leggeri-Bauer, 1 312 p., 165 €. 

OUVERT Sélection de beaux livres
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« Il s’appelait Richard Parkes Bonington. Nous l’aimions tous », 
écrit Eugène Delacroix en 1861. Par ces mots, deux ans avant 
sa mort, le peintre évoque l’un de ses amis de jeunesse, qui 
fut aussi l’un des artistes les plus influents de sa génération à 
une époque fourmillant de talents, et qui fonda, avec lui et 
Géricault, le romantisme. Pourtant, la carrière de cet artiste 
virtuose ne dura qu’une petite décennie : Richard Parkes 
Bonington mourut le 23 septembre 1828 à Londres, un mois 
avant son 26e anniversaire, de la tuberculose ou du traitement 
expérimental qui lui était administré. Il fut oublié. Le magni-
fique livre de Patrick Noon nous fait découvrir la richesse de 
son œuvre (plus de 400 peintures et aquarelles, et autant de 
dessins) qu’il fait dialoguer avec les œuvres de Delacroix. On 
s’émerveille en découvrant avec ravissement ce poète 
romantique de la lumière, qui fut aussi un contemporain 
de William Turner, au point de se surprendre à souffrir, deux 
siècles plus tard, de sa mort prématurée… 

_Peinture

BONINGTON, 
L’AMI VIRTUOSE 
DE DELACROIX

Bonington, le virtuose romantique, par Patrick 
Noon, Cohen & Cohen, 600 p., 138 €.

Lustrée, solide, 
légère, la soie fas-
cine artisans et 
créateurs depuis 
des siècles, du 
Moyen-Orient  à 
l’Occident. Ce 
beau livre raconte 

et célèbre ses techniques, son histoire et 
sa beauté à travers le prisme d’une collec-
tion de textiles de renommée mondiale : 
celle du Victoria and Albert Museum, à 
Londres. Sublimes, ses soieries pro-
viennent de sources aussi diverses qu’un 
cimetière égyptien, des trésors d’églises 
et des sacristies d’Europe continentale et 
d’Amérique du Sud, des expositions 
internationales d’art et d’industrie du 
XIXe siècle ou de merveilleuses collec-
tions privées. Une étude de référence qui 
est aussi un voyage d’étoile en étoile. 

_Art textile
HYMNE À LA SOIE

Soie, par Lesley Ellis Miller, Ana Cabrera 
Lafuente et Claire Allen Johnstone, 
Citadelles & Mazenod, 504 p., 89 €.

Le monde connu 
représenté dans un 
cœur au XVIe 
siècle, un planis-
phère céleste tout 
en nuances de bleu 
du XIXe siècle ou 
encore une carte 

de la grande rade de la Loire, composée 
à la manière de broderies graphiques 
aux accents pop, dessinée en 2023 dans 
un camaïeu de couleurs chaudes dans 
des tons roses et orange, etc. Si elles sont 
d’abord conçues dans un but scienti-
fique, les cartes s’apparentent aussi par-
fois à des œuvres d’art. Ce délicieux 
florilège, qui rassemble 20 trésors carto-
graphiques, accompagnés de textes qui 
révèlent leurs secrets de fabrication, en 
témoigne avec goût. 

_Géographie
TOUR DU MONDE 
EN 20 CARTES

Les 20 plus belles cartes du monde, 
du XVIe siècle à nos jours, collectif, 
Éditions autrement, 44 p., 24,90 €.

BEAUX LIVRESBEAUX LIVRES
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L’hôtel de Caumont, à Aix-en-Provence, consacre son exposition d’hiver au grand maître de 
l’Art nouveau, Alphonse Mucha. L’Œil retrace la carrière de ce peintre originaire de l’actuelle 
République tchèque, et analyse l’une de ses œuvres les plus célèbres, Rêverie, réalisée en 1898 
et témoignant de son apothéose à Paris. (Page 66)

ART NOUVEAU 
MUCHA : RÊVERIE 

Connaître l’historique précis des œuvres est devenu un enjeu majeur pour les institutions.  
Si de nouvelles formations dédiées à ce sujet complexe ont vu le jour, la tâche reste immense. 
(Page 30)

MUSÉES 
LE DÉFI DES PROVENANCES

L’ascension artistique de cette sculptrice autodidacte à Paris, au début du XXe siècle, fut 
fulgurante. Victime des spoliations nazies, elle fut pourtant oubliée après-guerre. Elle sort 
aujourd’hui de l’ombre, à l’occasion d’une grande rétrospective que lui consacre le Musée 
Zadkine. Portrait d’une artiste surdouée. (Page 62)
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À l’approche des fêtes, ce nouveau numéro du 
magazine L’Œil enquête sur les liens paradoxaux que 
l’art entretient avec le luxe ; il invite ses lecteurs à la 

rêverie avec Mucha, et leur propose une liste de beaux 
livres d’art et de cadeaux arty pour Noël. 

UN ŒIL PÉTILLANT 
SUR L’ART


